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Nationalisation
et Révolution

n'a rien résoluaux concessions serviles d'hommes
plus ou moins tarés et à leurs pro¬
pres intérêts. C'est aussi éliminer
les délégués des organisations repre.
sentées au sein du Conseil d'admi¬
nistration : centrales syndicales et
groupements des usagers, et démon¬
trer l'inanité de ces représentations.

« La Banque sera dirigée par un
« gouverneur assisté de deux sous-
« gouverneurs, tous trois nommés
« par DECRET ». Par décret et non
par le CONSEIL d'administration,
d'où l'éviction complète de ce der¬
nier dans les afiaires importantes et
confidentielles. Or, ce dernier recèle
en son sein, nous venons de le rap¬
peler, des administrateurs représen¬
tant les organisations ouvrières,
et l'avantage remporté par cette
représentation claironnée à tous les
échos par les dirigeants de la C.G.
T. devient, par cela même, deux me¬
sures nulles et non avenues. Les
grandiloquentes affirmations des
ténors cégétistes reçoivent ici une
leçon que les libertaire» seuls
avaient prévue, et la rude mystifi¬
cation dont la G.G.T. est l'objet sou¬
ligne l'impuissance des réformes ob¬
tenues par la voie politique et gou.
vernementale. En régime capitaliste,
on n'obtient rien de durable et de
positif que par une action virile qui
méconnaît totalement et la force et
les possibilités gouvernementales.
Les vues et probabilités d'un gou¬
vernement sont une chose, les be¬
soins des travailleurs sont autre
chose : ce n'est qu'une question de
force et celui qui l'emploie et sort
victorieux de l'épreuve ne risque pas
le ridicule de la mystification, com¬
me c'est le cas pour la puissante et
cependant stérile C.G.T.
Se lancer dans la bagarre des

nationalisation, c'est être dupe
d'avance, car celles-ci, nous le
voyons, postule inévitablement en
faveur du capitalisme et en retarde
la chute. Dans ce domaine comme
dans tous les autres d'ordre écono¬
mique et social, la formule TOUT
OU RIEN acquiert une prophétique
puissance et peut seule libérer le
monde du travail des entraves qui
empêchent encore son essor.

Il y aurait matière à un gros livre
si l'on devait décrire les moyens
qu'emploie le Capital pour échapper
au contrôle, cependant anodin,
qu'entraîne la mystique de la natio¬
nalisation. Mais il faudrait plusieurs
volumes pour relater par le
les complicités politiques — indivi¬
duelles ou collectives — mises en
œuvre pour atténuer les effets de
cette réforme, qui ne résout d'ail¬
leurs rien.
La lecture du projet de loi d'orga¬

nisation du crédit adopté par le
Conseil des ministres dans sa séance
du 29 mars et qui va être soumis à
la Constituante, est fort instructive
à ce sujet et dénote de la part de
nos Excellences soit une complète
ignorance du sujet, soit un cynisme
ignoble et un mépris total de l'élec¬
teur. Reut-être sûrement même les
deux à la fois.
D'ailleurs, jugez-en :

Les banques d'affaires sont, nous
le savons, la synthèse même du
capitalisme actuel, par les possibi¬
lités et les moyens dont elles disjfo
sent pour drainer l'argent des petits
et moyens capitalistes et le faire
fructifier à leur profit par des
participations massives dans les en¬
treprises industrielles, commerciales
et autres. C'est un monopole de fait
qui, par ses abus, a finalement .en¬
gendré une méfiance et '-ne répro¬
bation sinon universelles, du moins
nationales. Tenter — et réussir —

d'y mettre un frein et de juguler ses
appétits sordides et égoïstes était et
est encore satisfaire une opinion
publique enfin éclairée. îjes partis
politiques toujours à l'avant-garde
de la démagogie ont laissé s'entre¬
tenir l'illusion que ce frein serait
suffisant pour annihiler la nocivité
des trusts, dernière forme de no¬
tre régime actuel. Us ont érigé
en principe, selon leur habitude, que
c'était là leur affaire et sollicité la
confiance du peuple sur ce sujet, et,
toujours selon leur habitude rédhi-
bitoire, ont escamoté littéralement le
fond même de la question. Indubita¬
blement, le Français moyen — l'im¬
mense majorité des habitants de ce
pays — exigeait non seulement la
cessation immédiate du monopole
des banques — quelles qu'elles
soient —- mais aussi et surtout léur
disparition sans délai en tant qu'or¬
ganismes tentaculaires, débordants
et insatiables. De temporisations en
concessions, nos ministres sont par¬
venus à leur but qui est de retarder
la chute du capitalisme, et décrètent
que les investissements des banques
dans les participations « ne peuvent
« provenir que de leurs ressources
« propres ou des dépôts à 5 ans au
» moins ». C'est tout d'abord accep¬
ter le principe du monopole cepen¬
dant devenu suspect à l'électeur et
trahir ce dernier. C'est aussi une
réforme impuissante en ce sens que
nos banques, par une habile pro¬
pagande et des avantages pécu¬
niaires spéciaux, solliciteront et ob¬
tiendront un accroissement de ces

dépôts à long terme.
La difficulté ainsi aisément tour¬

née, la banque continue à... « con¬
trôler » quantité d'entreprises et à
se jouer des foudres théâtrales gou¬
vernementales, cependant que le pu¬
blic, trompé par le fatras incompré¬
hensible des textes, attendra en vain
les bienfaits de cette illuscve inno¬
vation. Ceci pour les banques d'af¬
faires non nationalisées, les vérita¬
bles bénéficiaires du régime, la Hau¬
te Banque enfin.
En ce qui concerne la Banque de

France, son « contrôle sur les autres
« établissements de crédit est ren-
« forcé, mais il ne peut s'exercer
« qu'au profit de l'Etat ». C'est suf¬
fisamment dire que le contrôle des
banques est lié aux fluctuations de
la politique, ou, en d'autres termes,

nationaux (banquiers, industriels et
hommes d'Etat) une tranquillité rela¬
tive pavée de la sueur et du sans des
travailleurs. Le futur traité de paix
sera aussi mensonger que les précé¬
dents. Alors qu'à l'intérieur de cha¬
que pavs la guerre sociale — la lutte
de classe — continuera et sera con¬
sacrée par lui, il sera le prélude à la
guerre impérialiste de demain. (A
moins que celle-ci ne vienne avant
qu'il soit signé...).

Que ce soit pour des questions
d'ordre intérieur ou extérieur, le
charlatanisme est le moyen employé
par les puissants du jour, cependant
que la liberté économique des travail¬
leurs est encore à conquérir. Mais,
pour l'obtention de celle-ci, arrière
les marchands de vent ! Estimez-vous
heureux de la patience ou de la cré¬
dulité de ceux qui supportent encore
votre encombrante « protection » !
Le souffle de la révolte n'est jamais
entièrement éteint, et nous voulons
croire que tous les opprimés, las. en¬
fin, de vos paroles mensongères, ne
vous écouteront plus et prendront
confiance en eux. Ce jour-là/vous
serez balavés avec toutes les institu¬
tions actuelles, qui seront impitoya¬
blement détruites.

C'est l'action directe révolution¬
naire, la grève générale expropriatri-
ce, qui permettra aux travailleurs en
révolte de se débarrasser du fardeau
d'un régime qui les écrase. C'est par
elle qu'ils s'empareront (au bénéfice
de toute la population) des moyens
de production, de distribution et
d'échange et instaureront la COM¬
MUNE LIBERTAIRE, seule forme
d'organisation pouvant
réaliser l'abondance Vf
dans la liberté. Ce
iour-là, les anarchistes wfifiyh
seront au premier rang « MB W/LS
dans l'action !

j, Nous approchons de la date prévue
j>our le référendum. A la veille de
«ette échéance, les bavards, que le
[Charabia officiel désigne sous le vo¬
cable de « constituants », s'imposent
une prolongation de session parle¬
mentaire pour, disent-Ils, mener à
bien des travaux dont dépend ('avenir
«lu pays.

On songe, au Palais-Bourbon, à
parfaire les institutions « républicai¬
nes » grâce auxquelles le patronat,
aidé de l'Etat, pourra continuer sa
besogne d'écrasement économique de
la plus grande partie d'une population
asservie. Des discussions « houleu¬
ses », disent les journalistes, mar¬
quent les débats. En fait, on amuse
le peuple avec des phrases, des décla¬
rations ronflantes et trompeuses, mais
nul ne se soucie, dans ce temple de
l'éloquence, de sa misère. On veut
lies convaincre que tout y est fait

ésUÉrJuc l'aération est
SBMEijSÉSjiBFk. dans chaque « ei-

ne voit que l'électeur,
sSalijJiisfeMMsollicite ce bulletin delljjpiMmCTp aux arrivistes de la po-

illusoire et ne peut que leur permet¬
tre de prolonger leur état de consom¬
mateurs « déclassés ».

Malgré toutes les déclarations offi¬
cielles, le marché noir est toujours
florissant et bénéficie de la complai¬
sance des hauts fonctionnaires pavés
pour le réprimer. Au temps de ('occu¬
pation hittlérienne, il était couram¬
ment admis que les Allemands l'en¬
tretenaient à leur profit et qu'il ne
pouvait être évité. Un an après l'ar¬
mistice, il n'a rien perdu de son am¬
pleur. Les gouvernements, soit par
impuissance ou complicité, permet¬
tent que des denrées s'accumulent
pour être vendues en sous-main sans
passer par le Ravitaillement, ce qui
permet aux prix de vente effective¬
ment pratiqués de rejeter de ia con¬
sommation courante la masse des tra¬
vailleurs salariés. Tout paraît être mis
en œuvre pour aggraver une situation
dont souffre le peuple depuis des an¬
nées. Les manœuvres auxquelles se
livrent les partis politiques et les gou¬
vernants pour prouver leur volonté de
bien faire ne parviennent qu'à dé¬
montrer leur inutilité. Ainsi, sur (e
plan intérieur, les mensonges succè¬
dent aux mensonges. La vérité est
mise en quarantaine.

Sur (e plan extérieur, l'imposture
s'étale avec autant d'effronterie. Les
débats de l'O.N.U. donnent une idée
de la volonté des puissances bancaires
et industrielles de maintenir leurs
prérogatives et de continuer leur pe¬
tit jeu de rivalités impérialistes ayari
la guerre comme conséquence. Le
procès de Nuremberg, autre revue à
grand spectacle, est une diversion
destinée à détourner l'opinion des
seuls vrais problèmes actuels.

Pour couronner tous ces burles¬
ques déguisements, on prépare la
conférence de la paix. Une paix qui
assurera à tous les malfaiteurs inter¬

démocratie venait enfin au syndi¬
calisme, qu'elle s'Intégrait à lui
au point que démocratie et syn¬
dicalisme ne seraient bientôt pjus
qu'une seule et même chose. L'ir¬
ruption de la masse dans les syn¬
dicats se produisait à l'instant où,
gravement décimée par la guerre,
l'élite ouvrière du début se trou¬
vait dispersée, débordée et incapa¬
ble de se ressaisir. Comme cela se
produit toujours lorsqu'un courant
révolutionnaire connaît une réus¬
site trop complète le syndicalis¬
me perdait en qualité plus encore
qu'il ne gagnaif enL quantité..
C'était la rançf" du succès, sUeces^
qui allait permettre à Jouhaux et s
à quelques ex-syndicalistes révo¬
lutionnaires assagis d'inaugurer la
nouvelle orientation, avec sa poli,
tique de présence et sa collusion
systématique a\ec le pouvoir.
Seulement, Jouhaux et ses amis

sont en train de perdre tout pou¬
voir • il nous paraît incroyable
qu'ils" aient erwore une parcelle
d'illusion là-de&sus ; le congrès de
la porte de Versailles les tolère,
et c'est tout. Frachor. parle en
maître. Fraction, x||5t la démocra¬
tie politicienne^^! le marxisme,
parlementaire w&ejctatorial selon
les circonstanc^éïiu;(Fraction, o est
ie symbole xl.'J®»Pce qui a légi¬
timé la jusjMM^on ouvrière et
anarchiste ;>* "%i.fn demi-siècle.
En fiirtanî^ïi'fiWâsement avec ie
pouvoir comme ii'vle fait depuis
trente ans, Jouhaux ne pouvait
que préparer la mainmise des po¬
liticiens sur la classe ouvrière fout
entière, — et sa propre déchéan¬
ce. F/t c'est tant pis pour lui s'il
ne (fa pas compris. Mais séparé,
de ,:î'anarchisme qui seul pouvait
luûSfonner des principes révolu-
tijjgualres, parce qu'il était, à la('jrfjprenoe de la socias-démocra-

« un mouvement de révolte fon-
fement ouvrier (nous are par-

S - i pas des intellectuels-;, l'anar-
dont le rôle a >'.> .'.un été

iyÉljligeable), le synd 'SSffcêf^Sgïi
le stade ?"v corporatisme vuigS'^
re, du tf réformisme sans léfor. ;
me3 si Son inaptitude à ©ompren- i
dre (tes grands problèmes politi¬
ques et à les traiter de manière
auto- me (ce que seuls pouvaient i
fair aes syndicalistes résolument |
anarchiste; x) ne pouvait que fa-J
voriser le développement, Ft'&jâ
l'hégémonie des partis. La G.G.T.f®
est telle aujourd'hui que George;®
Sorel l'avait prévu dans sa prêts-.f.
ce à I' « Histoire des bourses dug
travail » de Pelloutler :

« ...Il faudra abandonner l'atti-jj»
tude vraiment révolutionnaire, taMK
re la paix avec les représentants^
officiels de la force concentrée dtS®
capitalisme et prouver que l'org*
peut accepter des transaction^
avec l'Etat bourgeois... L'Etat re-:^
cherche ces relations parce que,
d'après nos traditions nationales,
l'Etat doit chez nous se mêler de
tout et que le premier des droits
du citoyen français est d'être sur¬
veillé par la haute police. La Con¬
fédération du travail me parait
destinée à devenir une sorte de
conseil officieux du travail, une
académie des idées prolétariennes
qui présentera des vœux au gou.
vernement... »

Qu'est-elle capable de faire d'au¬
tre, notre « académie du travail »,
sinon présenter humblement des
vœux au pouvoir ? II peut être
tranquille, le pouvoir : finies les
demandes d'augmentation dteraggjffi
laires et l'action directe, ce .$sS§&
chemar du patronat ! 3a|l|
N'ayant pas de principe

même, ie syndicalisme ne pOU'-|lp
mieux faire que devenir une fl|Sl
nexe de la démocratie, comme
sociétés de secours mutuels, i||||g
comices agricoles, les sociétés |§|1
gymnastique et les subdivisicfSp
de sapeurs-pompiers. ^.•

Mais les partis, dfi' mime qu'ïF
y a cinquante ang<; continuent de
se dé&honorer par leurs collusions
avec le pouvoir, leur impuissance
et leurs divisions.
Une élite ouvrière se reconstitue,^

difficilement, c'est vrai, mais gûl
rement. Qu'elle ne se déoouragcl
pas, l'avenir est à elle ! ce sente
les événements qui le lui prédî^
sent. Ainsi que par le passé, nou^
en avons plus que jamais ia ce.>i||
viction, une violente explosions
d'anarchie et d'antiparleifientaris-sj
me précédera le renouveau révoll
lutionnaire en France et lui dot f:
nera ses plus sûrs principes. M

cevoir une organisation proléta¬
rienne rigoureusement autonome
et jalousement protégée contre les
influences du pouvoir et des par¬
tis. Or à la même époque — le fait
a une importance telle qu'en faire
abstraction c'est se condamner à
r.e rien comprendre à l'originalité
du syndicalisme français — les
mêmes causes avaient déterminé
une fraction importante de l'élite
ouvrière à se jeter dans la pro¬
pagande anarchiste. La rencontre
des syndicalistes et des anarchis¬
tes ne pouvait manquer de se oro-
duire ! elle était dans l'ordre des
choses et allait se trouver gran.
dement facilitée par le fait qu'au
fond c'étaient pour une bonne
part les mêmes hommes qui,
s'ètant connus dans les groupes
anarchistes, se retrouvaient dans
les syndicats. C'est de cette con¬
jonction que la C.G.T. est née.
Lorsqu'ils s'accrochâient au syn¬

dicalisme qu'ils sentaient leur
échapper, les' marxistes disaient
que, cantonné dans l'action corpo¬
rative, le syndicalisme n'avait par
lui-même aucune signification po¬
litique, et c'est par là qu'ils ten¬
taient de justifier l'existence du
parti. L'expérience de quarante
années pourrait bien aujourd'hui
autoriser les anarchistes à con¬
clure qu'il n'a pas plus de signi¬
fication révolutionnaire.
Le succès de la C.G.T. était de

toute manière assuré . Générale¬
ment sceptiques à l'égard des par¬
tis, les ouvriers français, des 1919,
affluaient en masse vers les syn¬
dicats. Cet afflux signifiait que la

Nous avons déjà dit ici même
que nous n'attendions rien du
Congrès de la Confédération Gé¬
nérale du Travail. Nous ne ris¬
quions donc pas d'être déçus. La
foire syndicalo-politicienne s'est
déroulée à peu près comme nous
l'avions prévue, et c'est tant pis
pour les rêveurs — s'il en est en
core parmi nous — qui en espé¬
raient nous ne savons quel redres¬
sement, quel retour vers de véné¬
rables traditions desquelles pas
un congressiste sur cent n'avait
la moindre souvenance.
L'évolution qu'a connue la Con¬

fédération Générale du Travail de¬
puis sa fondation était tout de
même assez facile à prévoir. A un
moment où, d'une part — c'était
à la fin du siècle dernier — le so¬
cialisme politicien et parlementaire
se traînait dans l'impuissance et
se déshonorait par ses palinodies
et où, d'autre part, la concentra¬
tion industrielle, mangeuse d'hom¬
mes, attirait vers les bagnes capi¬
talistes des masses de plus en plus
nombreuses de paysans prolétari¬
sés, une violente réaction à carac¬
tère anarchiste et syndicaliste ré¬
volutionnaire allait nécessairement
se produire. L'inutilité du parle¬
mentarisme, sa nocivité même, en
ce sens qu'aux yeux de l'élite ou¬
vrière il apparaissait sans discus¬
sion comme le dernier et le plus
puissant rempart du pouvoir de la
bourgeoisie, avait amené cette
élite ouvrière d'abord à se replier
sur elle-même dans une attitude
de méfiance hostile à l'égard du
socialisme politique, puis à ton.

^Bs^^ffiolution des problèmes vi-|j&^|j|i§^oncernent le peuple ne ré-
gKKagplë'daiu h forme d'une ccnsti-
s$|p$T à laquelle tant d'effets ora-vainement dépensés voudraient
||||fter un soupçon d'importance.
H^AIors quèil est consacré tant deÎSscours, de papier, de décrets et de
Miniers pour réglementer une liberté
pui expire sous l'étreinte de ses
fc protecteurs » empressés, que fait-
on pour améliorer le sort de ceux qui
aouffrent et n'ont pour tout capital
que (eut force de travail ? Rien !
Le blocage des salaires n'est pas
accompagné de celui des prix et le
pouvoir d'achat du salarié ne cesse de
diminuer. La retraite des vieux est

La radio internationale
on le silence totalitaire SCUS LA BCFFE DES AFFAi^EURS
Nous ne parlerons pas ici de la

&adio française d'à présent : on ne

rrle pas du néant. Notre sujet seraradio internationale en toutes îan
gués.

L'homme était très fier d'avoir in-
Venté, parmi tant de nouvelles ma¬
chines, a la machine à parler » : il
pensait qu'enfin on lui parlerait
mieux, qu'il entendrait mieux; à
n'en pas douter, la destination pri¬
mitive du nouvel instrument sem¬
blait être en effet de dire quelque
chose. „

Il avait compté sans la toute pe*
tite clique des gouvernants; les gou¬
vernants de cette époque ont tous
chassé Dieu de la terre, mais c'est
pour s'installer à sa place : la Vè-
\rité, c'est ce qui les sert., la Bonne
parole, c'est tout ce qui abrutit la
conscience à leur profit; on se
trouve devont une tentative sans
précédent pour déshumaniser l'hu¬
manité. Voilà pourquoi on peut
prendre des émissions de radio en
fi'imp>orte quelle langue, jamais on
n'entend rien des véritables drames
de l'humanité actuelle; tout se
passe comme si dans tous les pays
Jes gouvernants préparaient quelque
énorme forfait et prenaient toutes
mesures pour qu'aucun mot authen¬
tique ne puisse émerger des ténè¬
bres où, artificiellement, ils ont
plongé tous les hommes; les mat-
p"es du monde ont décidé qu'en au¬

cun cas aucun mot ne viendrait ré¬
veiller les hommes du cauchemar
qu'on leur impose.
Le p' veessus totalitaire, dans le

domaine de la parole comme dans
tous les . autres domaines, a com¬
mencé par la Russie et de là s'est
peu à peu étendu à tout le reste du
monde. Autrefois, c'était le catholi¬
cisme et ses prêtres matérialistes qui
se chargeaient de démolir les cons¬
ciences en leur inculquant non des
sentiments religieux, mais un cathé-
chisme; ceux qui s'emparèrent du
c pouvoir », du démoniaque <x pou¬
voir », dans la Russie de 1917, fu¬
rent les premiers à considérer que
le nouvel instrument devait, non pas
dire la vérité, mais propager des er¬
reurs inutiles non pas servir à libérer
l'homme, mais être mobilisé pour
défendre le néo-conservatisme. Le
pouvoir soviétique mit des <r adju¬
dants » à la tête de la radio; et dé¬
sormais il put y avoir famines, dé¬
portations, camps de concentrations,
grévistes mitraillés (37.000 en 1940
à Port-Soviétique), conscience pro¬
létarienne impitoyablement bafouée,
jamais l'adjudant de service n'en
laissait rien passer : ce qui seulement
passait, c'était la c réclame » pour
l'adjudant.
Le processus de a totalitarisation »

du monde s'est accéléré dans la der¬
nière décade, l'exemple russe ayant
gagné tous les pat/s. Il y a quelques

Motre faim et
Jusquos à quand, peuple de France

toléreras-tu qu'une bande d'aigre
fins, malfaisants et impudents,
puisse t'affamer en toute tranquil¬
lité ? De la caverne d'Ali-Baba
que le langage moderne dénomme
Conseil des Ministres partent des
ukases qui aggravent le rationne¬
ment cependant si insuffisant et
qui, minant ta santé et celle des
tiens menace d'une dégénérescence
collective les générations qui mon¬
tent. Quelle responsabilité sera la
tienne devant l'Histoire lorsque les
phrases trompeuses actuelles qui
te couvrent de fleurs en vantant ton
courage et ta sérénité à danser de
vant le buffet crèveront comme
bulle de savon au soleil et, dépouil¬
lées de toute démagogie outrée
actuellement tout en honneur, se
traduiront par les qualificatifs,
durs peut-être, mais véridiques,
hélas ! d'égoïsme, d'insconcience
st de lâcheté...
Jusques à quand, peuple de Fnance

tolèreras-tu que tes matières gras-
des mots, si maigres, traverseront

les mers, oh 1 non pas au marché
parallèle, mais bien légalement,
officiellement, au vu et au su
de chacun ? Car, tu le sais bien,
un certain tonnage de beurre est
vendu méthodiquement, après en¬
tente entre les deux gouvernements
anglais et français. Oui, nous le
connaissons que trop cet argument
qui prétend que le fermier fran¬
çais se doit de prévoir l'avenir des
prochaines années et tenir en ha¬
leine, contenter dans une certaine
mesure son client passé et futur
d'outre-Manche. Pour garder le
client argenté que les Charentes
et la Normandie seront, contentes
de retrouver lors des années de
pléthore, de surabondance de
beurre et 4® sa mévente, il faut,
disent nos modernes Macaire, se

Driver up. peu plus. Se priver un
peu plus, alors que nous sommes
descendus à un niveau tel qu'il
aurait défié toute estimation préa¬
lable sur les possibilités de résis¬
tance de l'organisme humain, se
priver davantage alors que ie père,
que la mère de famille tremblent
chaque jour de voir non seulement
leurs propres forces décliner, mais
surtout d'apercevoir les épouvan¬
tables symptômes de la vinrt sur
le visage, sur le corps chéri de
ceux pour lesquels ils donneraient
jusqu'à ia dernière goutte de leur
sang 1... Dites-nous, pères et mères,
si nous exagérons quand nous
traitons nos Excellences de cri¬
minelles ? Criminelles elles le sont
en vendant à la Norvège l'huile
d'arachide dont la dernière répar¬
tition se perd dans ia nuit des
temps et qu'elles ont l'audace ahu¬
rissante de porter à ta connais¬
sance par leur « Journal Officiel »
du 24 mars promulguant les ac¬
cords franco-norvégiens signés le
8 mars.

Jusques à quand, peuple de France
toléreras-tu que tes rations de
viande aient la possibilité de pas¬
ser la frontière, puisque tes sadi¬
ques ministres autorisent l'expor¬
tation des bestiaux par une homo¬
logation au « Journal Officiel » du
3 avril ? Ici aussi nous ne connais¬
sons que trop bien leur argumen¬
tation, et y faire de la publicité
est tout simplement prouver que
tes tius, oh 1 peuple fier, se foutent
carrément de toi ; c'est pour avoir
ces fameuses devises dont ils ont
tant besoin pour payer les 24.000
carats de diamants industriels que
nous avons achetés l'année der¬
nière et que nous n'avons pas en¬
core payés à l'Angleterre I !
Jusques à quand peuple de France

toléreras-tu que ton vin coule à
flots en Norvège, au Canada, en
EgyRte, en Finlande, en Hollande?
Les vois-tu passer, assis sagement
devant ta porte et le verre d'eau
en mains, ces wagons-citernes qui
transportent de Sète, de Nantes,
du Havre, de Rouen, les 15 millions
de litres en Belgique et les 70 mil¬
lions en Suisse ?

Jusques à quand, peuple de France
toléreras-tu que sur le stock de
rhum entreposé aux Antilles, d'une
valeur de 35 millions de litres, 28
millions soient pour l'étranger ne
t'en réservant que 9 millions qui
t'arrivent, d'ailleurs, outrageuse¬
ment baptisés ?
Jusques à quand, peuple de France

toléreras-tu que tes conserves de
luxe passent en Suède, aue 1.500
tonnes de tomates du Maroc fran¬
çais vont être vendues à Londres
en vertu d'un accord conclu entre
les deux ministres du ravitaille¬
ment français et anglais; que l'on
augmente encore nos importations
« de produits qui nous manquent i>
— Philip « dixit » — qui attei¬
gnirent en 1945 — d'après la Di¬
rection des douanes — le poids
respectable de 2 milliards 648 mil¬
lions de kilos et la coquette somme
de 11 milliards 386 millions de
francs ?
Jusques à quand, peuple de France

toléreraé-tu d'être mené à la tom¬
be, toi et les tiens, par cette cama-
rilla sans scrupules ? Jusques à
quand toléreras-tu tous ces mi¬
nistres, tous ces députés, tous
tes élus enfin, qui se gaussent de
ta misère, de tes inquiétudes, de
tes désespoirs 1 Jusques à quand
garderas-tu le bandeau qui t'aveu-

hamine organisée
Pour crever de faim : 3.700 fonc¬

tionnaires, 3 milliards 709 millions
de dépenses ! Pendant que le bour-
gois ripaille, le peuple crève de
faim; après tout, ce n'est qu'un
scandale parmi d'autres consé¬
quences d'un régime capitaliste.

A Mantes. — Nous apprenons de
bonne source que. plusieurs mil¬
liers d'oeufs collectés dans la ré¬
gion ne peuvent être distribués,
ceux-ci étant bloqués par les ser¬
vices intéressés — pendant ce
temps des enfants s'anémient et
s'étiolent — faudra-t-il en arriver
à se servir soi-même ?

Spéculation
surledosdu peuple

100 tonnes de carottes destinées
I la Ville de Paris sont avariées (les
journaux).

Une actipn contre les affameurs
s'impose, l'Etat complice prendra-t-il
les mesures nécessaires, ou le peuple,
dans un sursaut de colère, les pren¬
dra-t-il lui-même ?

Pour connaître les buts, les con¬

ceptions des libertaires en matière
économique et sociale, demandez
cette copieuse plaquette, qui eaï -xsîj
exposé précis de ce que pourrait être
de nos jours une société fédéraliste
libertaire.
Prix : 45 fr. Envoi franco sur de-K

mande : 47 fr. Adresser toute con>;
mande à Louis Laurent, Fédération*
Anarchiste, 145, quai de Valmy, Pa-5
ris (10e). C. C. P. 689-76, Paris. î

Action directe !
Creusot. — C t apprend aux der¬

nières nouvelles que pour prote.
ter contre le rég.me de famine im¬
posée par nos. dirigeants, 4.000 tra¬
vailleurs se sont mis en grève Une
délégation reçue du prejet obtint
l'assurance de distributions rapides
de vivres.

W/im
r

Royan. — Devant les discour::
pro-capitalistes tende. ' i à augmen¬
ter la production, les ouvriers me¬
nacent de retrousser leurs manches
pour se croiser les bars; il me¬
nacent, en effet, de faire grève
générale, la ration de pain ayant
été réduite en Charente-Maritime.
Plusieurs centaines d's travailleurs
ont manifesté devant la 'mairie de
Royan.

gle, le boulet qui entrave tes pndi
les chaînes qui te lient ? Jusqu#5
à quand, ah oui surtout, jusques S
quand garderas-tu tes mains vides
aolrs que tout te convie, tout r. or¬
donne de saisir le balai symbo¬
lique, oh ! Hercule endormi auprès,
de ton Omphale qui trône, arro¬
gante et triomphante, face à là
Concorde

Produire, ou le vice sans fin
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L'opinion publique s'est plusieurs

demandé au sujet du départ de
Blum potir l'Amérique. Ira? Ira

pas? Dame l ce voyage si souvent an¬
noncé et si souvent remis pouvait pro¬
voquer les quolibets.
Eh bienl l'opinion publique avait

tort; car si elle avait réfléchi, elle au-
reconnu que M. Blum est un Vrai

Français. Un de ces Français
f&nt à l'étranger pour retarder
J d'une guerre, redemander du
Pignorer la géographie.

M- Blum préparait son
gage parce qu'on ne s'aventure pas
ftsi à la légère en pays inconnu, Et
fsut prendre ses renseignements à la
onne source, la lre. Voyons Â-mé-
l-que justement Christophe Colomb

et ses compagnons décrivaient le paysfabuleux. De l'or! de l'or! Il n y a
qu'à se baisser pour en prendre. C'est
bien mon affaire, s'écria Léon Blum.
A vrav dire, il se doutait bien que
depuis le temps, les choses avaient
changé quelque peu; mais quand on
est un vieux militant socialise, on re¬
tarde non seulement d'une guerre,
mais de plusieurs lustres et l'on attri¬
bue toujours une grande valeur à des
choses depuis longtemps dévaluées,
telles que République, démocratie et
parlementarisme.
Et M. Blum s'en fut à Washington.

Dès son arrivée dans les jardins de la
Maison Blanche, muni d'un sac et
d'une pelle, il voulut cribler le gra¬
vier. « Business? » s'écrièrent des gen¬
tlemen intéressés; mais M. Blum n'y
prit pas garde, tout à son affaire. Il
avait retroussé ses manches et il mo¬

nologuait pour s'encourager : « Tra¬
vaillons, prenons de la peine, c'est
jles fonds qui manquent le moins ».

Enfin, lorsqu'ils apprirent qu'il
cherchait de l'or, les policemen de
service lui proposèrent de dévaliser
une banque. Devant son refus, ils
l'emmenèrent jusqu'au bureau du pré¬
sident Truman. Une indiscrétion

nous a livré le dialogue qui s'engagea.
— Ce vieux BlumI Je vous atten¬

dais. Whis\y?
— Hoquet, répondit M. Blum.
—- Et alors, comme çal
— Ben voilà, je suis très heureux

d'être au pays des milliardaires. Je
viens demander un prêt de 3 ou
4 milliards de dollars et j'espère faire
mieux faire la prochaine fois.
— Vous allez fort, l'ami.
— Pardonl je suis ioiseau Qui

vient de France réclamer à la grande
démocratie sœur son aide et...
— Mon pauvre Blum, il doit y avoir

erreur sur le nationalité. Vous êtes
bien sûr qu'on vous a envoyés aux
States? Vous nous prenez pour une
démocratie? Mais nous avons des rois
et tout puissants je puis vous le dire.
Le roi du pétrole, celui du caout
chouc, du corned beef, etc. Et vous-
même n'êtes-vous pas le roi des ta¬
peurs? D'ailleurs comment nous rem-

bourseriez-vous? Ça ferait le même
coup eue les dettes de guerre, hein !
Nous, ici, on fait des affaires; mais
jamais de philanthropie.
* — Alors, voici ce que je vous pro¬
pose, mon cher Truman, mon parti
a besoin. absolument du prestige de
ma réussite pour s' ?n servir aux élec¬
tions, simple histoire de contrebalan¬
cer le battage fait par les communis¬
tes avec le blé russe. Si c'est eux qui
réussissent, c'est l'alliance franco-
russe, si c'est nous, alors vive le bloc
occidental i Naturellement pour les
questions sociales, la pause, on a déjà
donné des preuves. Pour Franco, lais¬
ser crier très fort et au fond ne rien
faire. Est-ce que ça Va comme ça?
— Nationalisations?
— Siop, comme de juste.
— O. N. U.
— Vous aurez notre voix.
— Donc mon cher Blum, au re¬

voir, j'aime beaucoup la France, vqus
qui sortez d'ici, gardez toute espé¬
rance.

Amnistie

Libération des consciences
Dans l'Aube du ï^favril 1946, on

peut lire la reproduction d'un fac-
similé de M. P.-H. Teitgen, leader du
M.R.P., rédigé en ces termes :

« Donnez-nous généreusement cet
{argent dont nous avons tant besoin.

« D'autres l'emploieraient à la
corruption des consciences ; nous en
ferons l'instrument ide leur libéra¬
tion ». ij

Combien touchant test cet appel au
peuple ! Surtoutisi lfon tient compte
que la « libérât
par le M.R.P.,
ment au Capit
par un mysticis
sant plutôt les
de toutes les in
révoltes. Le y
là, avec ses mé
jourd'hui comrœ

io/ft

des consciences
ur assujettisse-
l'Etat, facilité
ieux prédispo-
l'acceptation

de justes
J toujours

s hypocrites. Au-rites.
hier : à bas le clé

ricaiisme ! doift le M.R.P. fest l'in¬
carnation.

Triste « Epoque •»
■

L'ignobl* torchon fasciste qui
titule l'Epique (mais qui n'est
de même pas l'expression de tout'
pensée cijù'époque actuelle), corn
tant le JïISfeès — oh ! combien

,1a C.G.T., se pose
r.

Tcalisme.
Il est incontestable — autant que

désastreux — que ta C.G.T. est sous
l'influence des partis politiques et
principalement du parti dit coimnu-
^niste. Nous ie savons et en dénon¬
çons assez les conséquences pour que
notre position soit connue. Mais que
{'Epoque, journal des fascistes ca-
nouflés, en fasse un argument en fa¬
veur d'une indépendance syndicale
ue le fascisme condamne, là, nous

ae marchons pas !
Le fascisme mussolinien, hitlérien,

Dut comme le stalinisme en Russie,
ont du syndicat un serviteur du par-
au pouvoir et de l'Etat. Le fas¬

cisme français n'agirait pas autre-
ciment. L'Epoque le sait Fort bien. Et
nous nous élevons contre des procé¬
dés qui tendraient à présenter com¬
me des défenseurs de la liberté ceux

qui ne cherchent qu'à la détruire.
*

Aux Socialistes S.F.I.O-
Le cher Léon Blum était très atta-

fché à la théorie du pouvoir d'achat,
en gros : le salaire devait être tel
qu'il permette à l'ouvrier un pouvoir
d'acquisition des moyens de consom¬
mation indispensables à son entre¬
tien ; or les socialistes sont main-

partisans du blocage des sa-
à une époque où un ouvrier

que pour se nourrir aurait dû
foser, en octobre 1945, de 9.000
es environ, la hausse dans les six
iers mois étant de 70 % ; donc

isque le coût de la vie a augmenté
s augmentation corrélative des sa-
es, la théorie du pouvoir d'achat

„ut de même que la course
infernale, puisse sans augmentation
de salaire le cout~£eJa vie poursuit
son petit bonhomme â 'ascension.
Quant au blocage des salaires, il est
la preuve qu'en régime capitaliste,
ême avec les socialos au pouvoir,
est toujours le prolo qui paye... et
ui produit, produit... produit... sur-
:out des bénéfices.

En pleine reprise
A Roubaix, tous les filateurs vous

déclarent : « Rien à vendre, c'est
pour l'exportation ». A Lyon, les
soyeux vous disent : « Rien à ven¬

dre, tout va à l'exportation ». Mais
à Toulouse, c'est plus marrant :
« Rien à vendre pour l'instant, nous
attendons entre avril et juin une haus¬
se de 30 à 50 % sur les matières
premières ».

C'est triste tout de même de pen¬
ser à ces pauvres Américains et An¬
glais qui sont obligés de faire appel
à nous pour pouvoir s'habiller.

Ah 1 la guerre ne nous a rien
appris, mous sommes de gros égoïs¬
tes ; à moins que l'histoire de l'ex¬
portation ce soit de la blague pour
masquer le coup de la hausse.

*
Dieu fait sa campagne

Une amnistie vient d'être votée en
faveur des délinquants condamnés à
moins de six mois de prison. Ceux
qui refusant de suivre le troupeau
ont dit no» ! à la guerre continue¬
ront donc à pourrir dans les geôles
de la IVe République. Que cela nous
encourage dans notre lutte contre ce
régime abject qui permet de circuler
librement ceux qui firent tuer au
nom de la patrie et laisse périr len¬
tement ceux qui refusèrent de rougir
leurs mains.

*

Un exemple à suivre !
Plusieurs centaines de soldats bri

tanniques ont refusé de s'embarquer
pour l'Extrême-Orient. (Les jour¬
naux). Bravo les gars. Que ceux qui
ont du pognon à défendre y aillent
eux-mêmes.,

Un assassin parmi d'autres
Le charognard Franco, agent de

l'Eglise, sapprête à assassiner à nou¬
veau vingt-deux révolutionnaires.
Quand donc nos pitres du théâtre
constitutionnel arrêteront leurs pro¬
testations platonique «pour agir ?
Laisser faire, c'est être complice. Le
bourreau du peuple espagnol ne doit
cependant pas toujours dormir tran¬
quille, il ne doit pas oublier l'exé¬
cution de son frère « de crime... »

Mussolini, exécuté par les anarchis¬
tes à la grande joie du peuple d'Ita¬
lie.

Sombres présages !

électorale

Dieu s'est mis à la page et fait
maintenant le racolage des électeurs
tout comme un quelconque parti po¬
litique ; on peut voir sur les murs
de Paris des affifer;is et papillons où

u parle exactement le même lan-
politiciens ; le dernier

papillons invite les
rver une minute de si-
:s le Vendredi-Saint,

tout comme si le Christ était quel¬
qu'un dans le genre de Roosevelt.

Qu'en pensent les véritables chré¬
tiens, les « chrétiens primitifs » ?
Il doit bien encore subsister, au mi¬
lieu du naufrage de toute une civili¬
sation, une poignée de ces chrétiens-
là, les seuls que nous respections ?

Et voilà pourquoi il faut
« produire •» :

Un fleuriste de la Chaussée-d'An-
tin a envoyé à Marie Bell une gerbe
de fleurs coûtant 40.000 francs ; le
généreux dispensateur de ce somp¬
tueux cadeau n'était autre que...
Maurice Thorez.

Dans le genre somptueux, notre
« grand patriote clairvoyant » fait
d'ailleurs encore mieux : son fils
arrive tous les jours au lycée Laka-
nal dans une Chrysler conduite par
un chauffeur admirablement stylé,
qui s'incline devant lui lorsqu'il des¬
cend de voiture. Mais au fait, com¬
bien de voitures Thorez possède-t-il
pour son usage personnel ?

Qu'en eût pensé Lénine ? Et
qu'en pensent les « producteurs » ?

*

Du côté des farceurs

Le « Littéraire » a publié récem¬
ment une lettre par laquelle un petit
fat du monde littéraire, du nom de
Gabriel Audisio, explique pourquoi il
a accepté de diriger les travaux du
Comité national d'épuration pour les
Lettres ; cet Audisio s'est fait pas¬
ser pour un grand homme de la
«• Littérature de Résistance » (quelle
littérature ! et quelle résistance 1);
c'est ce même Audisio qui, en 1943,
surprenant l'un des nôtres en train
de colporter des journaux clandestins
de Résistance, l'en dissuadait vive¬
ment et ajoutait : « Moi, je nie tiens
tranquille ; je ne fais rien ! » Au¬
disio était, d'autre part, un fonction¬
naire de Vichy, ce que nous ne lui
reprochons absolument pas, mais
alors qu'il f... la paix aux autres !

*

A bonne école !

Léon ®t Maurice Boneff : la Classe
'Ouvrière, 50 ; Marchands de Folie, 50
__ Jules Guesde ! De la Propriété a
la Commune. 50. — Berth : Guerre des
[Etats et Guerre de Classe. 70. Sebas¬
tien Faure : La véritable révolution
sociale, 50 ; L'Eglise a menti,25"; La
Naissante et la mort- des Dieux, 25 —
Kropotkine : Anarchie, philosophie,
/idéal, 25 ; La Grande Révolution. 25 ;
L'Entr'aide, 110. — Reclus : Correspon
dances, 3 tomes, 200 -, Evolution Révo-
iSM-t-win, Idéal anarchiste, 70. — Darwin :
Origine des espèces, 150. — Domela
Nieuvenhuls : Le Socialisme en danger,
70. — Charles Malato : Joveusetés de
l'exil, 70. — Pelloutier : Histoire des
Bourses du Travail, 100. — Fernand
Pelloutier : Sa vie, son œuvre. 40. —

Charles Albert : L'amour libre, 70. —
Jean Grave : Réforme. Révolution, 70.
Terre libre, 70. — Eltzbaclier ; l'Anar-
bhisme, 100 — Kaminski : Bakoumne,
75 _ Bossu ! Bakounine, 25. — Bakou,
n-ine : Dieu et l'Etal. 25. — Patorni '.

Î' e rire dans le cimetière, 50 ; La gran-) retape 50 ; Les fécondations crimi-
;dles, 40. - Karl Marx ; Le manifeste
ûnmuniste, 60. - Cazali» : Syndica

lis ire ouvrier, Evolution sociale, 50.
Paul Louis t Idées essentielles du So¬
cialisme, 50. — Laurent ThaHhade •.
Discours civiques., 60 Paul Paillet-

i : Tablettes d'un lézard. 50.
s Nos camarades sont priés de noter
iiu'ils devront Joindre 10 fr. par livre
pour trais d'envoi. Il ne sera fait aucun
envol contre remiboorsemenv.

Vols, attaques à main armée se
succèdent à une cadence de plus en
plus accélérée. Baisse de moralité
dont la société toute entière est res¬

ponsable. On a appris aux jeunes, à
l'école du crime qu'est la caserne,
ta manipulation des armes. Au nom
de ia patrie, Ton a légalisé le cri¬
me, le pillage.. Morale de l'histoire :
il ne faut pas apprendre aux singes
à faire la grimace.

Beau meeting espagnol
Le dimanche 14 avril au Palais de

la Mutualité, le Mouvement Liber¬
taire Espagnol donnait un grand
meeting. La salle était archicomble,
des banderoles portant les mots
d'ordre du mouvement décoraient la
salle.
L'cuverture de la réunion fut faite

par un membre de la Fédération
Anarchiste Française qui, en peu de
mots, adressa le salut de tous les
Libertaires de France.
Ensuite, des orateurs espagnols

soulevèrent l'enthousiasme des audi¬
teurs.
Très beau meeting. Organisation

parfaite.

Dans les villages reculés, les vieil¬
les villageoises percluses de supersti
tions prêtent volontiers aux irruptions
massives de corbeaux une significa¬
tion maléfique prometteuse des pires
maux.

Les bonnes vieilles radotent un

peu, naturellement, autrement il y
aurait lieu d'être quelque peu tenail¬
lé par l'inquiétude.

Constatez plutôt. Depuis quelques
mois, disons depuis les dernières
élections où le triomphe du M.R.P.
s'est affirmé, nous constatons une re¬
crudescence d'audace desdits cor¬
beaux.

Ce sont de savantes manœuvres
en vue de l'heure H, du jour J, qui
doit marquer la grande revanche sur
les truands de l'athéisme et autres
suppôts de Satan.

Ce sont des vols bas au-dessus des
villages et des agglomérations. Da¬
me ! il faut bien impressionner et
montrer que l'on est toujours là et
bientôt fin prêts.

C'est pour le coup que le fameux
vers des partisans revient d'actuali¬
té : « Ami, entends-tu le vol noir
des corbeaux sur la plaine... »

Ces bons pères jésuites
Comme chaque année, à pareille

époque, les sorciers réunissent leurs
fidèles afin de les mettre sous pres¬
sion par une série de passes et d'exor-
cismes et force oraisons à pouvoir
fortement abrutissant comme de juste.

C'est ce qu'ils appellent prêcher le
Carême afin de faire toucher et re¬
toucher les fidèles par la Grâce !

Cette année, c'est le R. P. Riquet,
de la confrérie des jésuites — les in¬
tellectuels machiavélisés de la tribu
— qui a tenu !e crachoir, et com¬
ment, à la grande caverne de l'île de
la Cité. Il paraît qu'il en a mis un
sacré coup et fait un foin de tous les
diables.

Mais oui 1 Parfaitement, il n'au¬
rait pas caché tout ce qu'il pense de
noir à l'encontre de certains qui se
camouflent dans la pénombre du Tem¬
ple pour faire leurs petites affaires
et défendre leurs petits coffres sous
couleur de défendre « les valeurs spi¬
rituelles de notre civilisation ».

Nous, on s'en doutait un peu, mais
on aurait pas osé le dire au Révérend
Père. Heureusement, il s'en est aper¬
çu, avec un peu de retard, il est vrai.
Mais enfin, faut voir le résultat.

Les résistants

Naturellement, c'est à qui prouve¬
ra qu'il a fait davantage pour la ré¬
sistance.

Disons que dans tous les partis,
des hommes ont continué la lutte con¬
tre le fascisme. Et ce faisant, ils n'ont
fait que leur devoir et, généralement,
ils en sont si convaincus qu'ils se
gardent de tout tapage sur leur ac¬
tion comme ils ne réclament aucune

récompense.
Mais, en vérité, beaucoup com¬

mencent à trouver que certains font
trop de tintamarre sur leur rôle de
résistants par trop vague. Et il nous
revient que si de nombreux bons bou¬
gres surent se mettre dans le bain,
d'autres, dont ceux qui font le plus
de boucan, surent s'en tirer en fai¬
sant leur action antifasciste soigneu¬
sement et douillettement installés
chez l'oncle Anatole, la tante Ernes-
tine, le cousin Jules, à moins que ce
soit chez le sympathisant Isidore, là-
bas, vous savez, dans un petit coin
tranquille.

Des résistants ? De quoi se tap$
les fesses sur le trottoir, et allez
donc 1

Question aux futurs

Pas de désertionsLe rail dans la Révolution
Le mouvement syndical cégétiste

traverse une crise morale que l'on
ne peut nier, et ceci malgré l'am¬
pleur de ses effectifs. L'orientation
donnée à notre grande centrale s.fn-
dicale par ses dirigeants actuels
écœure à juste titre un grand nom¬
bre de syndiqués, dont beaucoup
ne sont pas des" nouveaux venus
dans le syndicalisme.
Si, actuellement, ce mécontente¬

ment ne se traduit pas encore par
une désaflection généralisée, c est
que certains restent syndiqués par
crainte, ou d'autres, plus nombreux
par discipline envers les mots d'or-
are émanant de leur parti. Mais
que demain les diiticultés surgissent,
uevant une réaction quelconque ou
un effondrement politique impor¬
tant, et c'en est fait de la toute-
puissance de la C.G.T. Certains nous
diront que le nombre de syndiqués
importe peu, pourvu que la C. G. T.
soit animée par une minorité agis¬
sante; pour nous, nous préférons les
deux, c'est encore le plus sûr ga¬
rant d'efficacité.
La démonstration la plus fla¬

grante de cette vague de méconten¬
tement est le désintéressement de la
grande niasse des syndiques pour
toutes les manifestations de leur syn¬
dicat. En eliet, lorsque l'Union syn¬
dicale des métaux de la région pari¬
sienne, qui groupe plus oe 2au.ùU0
syndiqués, appelait ces derniers à
se reunir au Vel-d'Hiv, le 27 mars,
pour l'obtention d'une convention
collective nationale, et aussi sur le
slogan actuel de gagner la bataille
de l'acier, et que, malgré une pro¬
pagande bien conduite, 10.000 mé¬
tallos seulement daignaient se dé¬
ranger, n'était-ce pas là une indi
cation très nette que les responsa.
bles syndicaux n'ont plus grand cré
dit auprès des syndiqués de la baseî.
Il était à prévoir que les mots d'or,
dre actuels n'auraient plus-très long¬
temps la faveur des masses. Inciter
les travailleurs à produire toujours
plus pour en esperer des amélio¬
rations de plus en plus lointaines
et problématiques, pendant que cha¬
que jour leur pouvoir d'achat s'ame¬
nuise devant la hausse constante du
coût de la vie, apparaît au tra¬
vailleur comme une duperie dont il
reste l'eternel sacrifié.
Les statistiques les plus récentes

indiquent nettement que la marge
bénéficiaire du patronat ne se trou¬
ve nullement entamée, bien au con¬
traire.
Chacun peut, d'ailleurs, constater

que le patronat est plus florissant
que jamais, qu'il investit ses capi¬
taux partout où il le peut : immeu¬
bles, matériel, machines. Le patron
le plus modeste s'offre encore le
luxe de s'acheter une voiture d'oc,
casion à 150.000 francs, et cependant
le salarié le plus qualifié n'arrive
toujours pas à satisfaire ses plus
modestes besoins, soit alimentaires,
soit vestimentaires.
Pendant ce temps, les mots d'or¬

dre : produire, produire et blocage
des salaires pour maintenir les prix
continuent à être diffusés par nos
chefs syndicaux; cela est dû au fait
qûe ces derniers ne sont plus que
les agents d'exécution de leur parti.
Est-ce à dire que les travailleurs

ont raison de se désintéresser du

syndicat ou de l'abandonner ? Nous
ne le pensons pas.
Travailleurs qui vous contentez

d'être des cotisants de votre syndi¬
cat, vous portez une grande respon¬
sabilité dans ia politisation de vos
syndicats et leur déviation. Le syn¬
dicat, c'est vous, travailleurs de la
base, que vous soyez ouvriers, em¬
ployés ou techniciens, c'est vous qui
devez indiquer dans vos assemblées
(auxquelles vous devez être pré¬
sents) l'orientation que vous enten¬
dez que prenne votre syndicat. Vos
responsables ne doivent être que
des agents exécutifs de vos déci¬
sions. Votre syndicat n'est pas une
amicale quelconque, où votre prési¬
dent veille au mieux de vos inté¬
rêts. et ce n'est non plus un partt
dont les chefs pensent pour vous,
font la pluie et le beau temps, en
ne vous demandant que de les sut-
vre aveuglément avec discipline ;
car eux ont toujours raison. Non, lu
syndicat, c'est le groupement de
tous les producteurs organisés et
majeurs se déterminant eux-mêmes
de la base au sommet, et non vice-
versa.

Travailleurs, il ne sert à rien de
lever les bras au ciel en constatant
que vos intérêts sont mal défendus,
il faut réagir au sein même de nos
syndicats, rester dans votre orga¬
nisation qui est la C.G.T., y défen¬
dre votre point de vue pour le faire
triompher, votre simple bon sens
aura raison des explications tor¬
tueuses et dialectiques de ceux qui
veulent utiliser le mouvement syndi¬
cal pour s'en faire un levier ou
un moyen de pression pour des
fins politiciennes. Vous pouvez, vous
devez ramener la C. G. T. dans la
bonne voie.
Militants syndicalistes qui vous

désespérez de voir que vos efforts
né portent pas toujours leurs fruits,
soyez les plus vigilants, les plus ac¬
tifs, mais restez clairs et construc
tifs dans vos critiques. Le syndica
lisme est votre œuvre, ne le laissez
pas sombrer et ne croyez pas à la
possibilité de pouvoir bâtir quelque
cimse de solide et d'efficace à côté
de la C.G.T., surtout dans la période
actuelle. Le travail de redressement,
c'est à vous qu'il incombe, la tâche
n'est pas facile; mais c'est là le lot
de tous les militants.
Syndiqués passifs, devenez actifs

militants écœurés, du cœur à l'ou¬
vrage, mais surtout pas de désertion
syndicale! Rappelons-nous les uns et
les autres les temps difficiles où
nous étions livrés à l'arbitraire pa¬
tronal, ou les militants syndicalistes
étaient mis à l'index sur tous les
lieux de travail. Nous ne pensons
pas qu'aucun de nous veut revoir
cela. Eh bien, ce seraient peut être
demain les conséquences d'un effon¬
drement de la C.G.T. qui, malgré
tous ses défauts, conserve encore
son rôle et sa mission historiques
de pouvoir rassembler la majorité
des producteurs ode ce pays et jouer
un rôle décisif dans une situation
révolutionnaire.
Une C.G.T. ayant perdu tout pres¬

tige et toute influence aurait une
grave répercussion sur tout le mou¬
vement social en France et peut-être
ailleurs, et serait grave de consé¬
quences pour l'avenir d'émancipation
d'un peuple voulant se libérer du
capitalisme et de l'Etat.

LES LETTRES
CHRONIQUE DES LIVRES

candidats

L'honorable citoyen candidat a
certainement voté la loi de finance
du 31-12-45, en même temps que
la quasi unanimité des députés, alors
nous lui signalons l'article suivant :

Article 90. — Les profits prove¬
nant d'opérations faites avec l'enne¬
mi (visées au paragraphe 2) échappe¬
ront à la confiscation dans la me¬
sure où le comité prévu à l'article 5
estimera que ces opérations ont eu
pour but et pour résultat de contre¬
carrer l'effort de guerre de l'ennemi.
Et nous demandons à l'honorable

citoyen candidat de ne pas nous cas¬
ser les pieds en exigeant la suppres¬
sion des profits illicites, « parce que
dans la coulisse on se marre plutôt.

DIFFUSEZ
LE LIBERTAIRE

Rareté d'abondance (par J. Duboin)
Essai d'économie politique

•Jacques Duboin, théoricien du so¬
cialisme dé l'abondance est nn très
grand économiste et un excejlent écri¬
vain qui, dans un style clair, et
agréable fait faire à ses lecteurs un
beau voyage dans le temps, depuis
l'ère préhistorique. Jusqu'aux époques
futures et dans l'espace, car il les en
traîne autour du monde. Et il dé
monte de façon pertinente, la ma¬
chine capitaliste, il en souligne les
contradictions insolubles. Elle est usée
jusqu'à la corde, conclut-él, et la
guerre qui a fait cette fois trop bonne
mesure de destructions »e lui ap¬
portera pas cette fois un regain de
vie, parce que le problème des répa¬
rations e»t absolument insoluble
riâns l'économie financière orthodoxe
et. d'autre part, bien des pays neutres
et belligérants ont augmenté1 à cause
de la guerre un potentiel de produc¬
tion qui ne pourra pas s'écouler dans
la consommation solvable. Ceci est
parfaitement juste ; mais si nous
sommes d'accord avec Jacques Duboin
au point, de vue économique, nous
ne le sommes plus du tout dans ses
dissertations politiques.
Pour lui c'est l'Etat qui doit assu¬

rer l'économie distributive, un Etat
à la vérité transformé ; mais il ne
nous dit pas comment. A l'actif de
l'Etat, il cite la sage Administration
des... chemins de fer de l'Etat et des
Eaux et Forêts. A son passîî, il cons¬
tate que la politique de l'Etat n'a pour
objet que de prélever sur les pauvres
pour mieux doter les' riches.
L'Etat est impuissant en régime Ca¬

pitaliste et devient fatalement l'ins¬
trument de la classe la plus riche
pour pressurer les classes les plus
pauvres et conserver ainsi ses privi
lèges. En régime d'abondance, au
contraire/ les classes sociales n'exis-
tent plus.
Nous disons, nous, que la révolution

balaiera le Capitalisme et son soutien
l'Etat. Voyons, si l'Etat avantage les
riches au détriment des pauvres, il
est donc logique que ceux ci se re
tournent contre lui et que s"il a été
impuissant en période de rareté, per¬
sonne n'aura plus besoin de lui en
période d'abondance. D'autant plus
qu'il nous revient en mémoire qu'en
1918 certain «. Etat prolétarien » qui
prétendait former une société sans
classes et taire régner chez ses ad¬
ministrés l'égalité économique n'est
point précisément parvenu à ces bute.
Mais justement pour Jacques Duboin
l'U.R.R.S. est le pays du "socialisme
de la rareté. Après avoir imparfaite¬
ment, parce qu'incomplètement défini
le système économique de l'U.R.S.S,

l'auteur trouve naturelles les différen¬
ces de salaires et déclare que l'effort
exceptionnel de la Russie au point de
vue industriel lui assurera bientôt
l'abondance et l'égalité. En attendant,
cet heureux jour, comme on voit les
fruits on juge de l'arbre, si le but
des dirigeants soviétiques était vrai¬
ment d'instaurer chez eux un régime
social de l'abondance, il leur faudrait
changer complètement leur politique
extérieure. Par exemple faire prêcher
internationalement le désarmement
intégral par les partis communistes
du monde entier. Jamais occasion ne
fut plus propice, les peuples actuel¬
lement sont las des guerres et ont
une .peur compréhensible de la bombe
atomique Au lieu de cela que voyons-
nous ? A peu près partout les commu¬
nistes qui se font les champions d'un
réarmement qui la politique aidant
se retourneront peut-être un jour
contre la Russie. La Russie, pays so¬
cialiste ? Plutôt Etat totalitaire avec
à l'intérieur tout-es les tares des Etats
totalitaires, bas salaires, libertés sup
primées, camps de concentration, etc
Et à l'extérieur une. politique d'expan
sion impérialiste par laquelle elle
cherche à a fois à s'assurer une
domination politique, économique et.
des positions stratégiques en vue de
la prochaine conflagration.
Nous connaissons pour notre part,

d'autres expériences de socialisme
dans la rareté d'ailleurs pas viables
U s'agit des collectivités que nos ca
marades espagnols ont tenté d'orga¬
niser en pleine guerre civile. Pour
persister il eût fallu non seulement
que Franco soit vaincu, mais que le
prolétariat international ait été en
mesure d'empêcher les Gouvernements
capitalistes de les étouffer Dans ces
collectivités régnait un socialisme
égalitaire qui n'avait rien de compa
ràble à celui de l'U.R.S.S. Là aussi
on avait augmenté la production et
il n'y avait ni exploitation de l'hom¬
me par l'homme ni exploitation de
l'homme par l'Etat.
Enfin M, Jacques Duboin s'aperçoit

que depuis des années, nous sommes
en pleine révolution, une révolution
énorme dans ses répercussions, mais
bénigne dans son déroulement, elle
ne doit exiger, en effet, ni soulève¬
ment populaire ni guerre civil»..
Alors comment se fera-t-elle ? C'est

bien simple. Pourquoi les patrons ne
prendraient ils pas l'initiative des
"réformes de structure, demande l'au¬
teur et ceci nous semble un tantinet
optimiste.
Livre à lire, bien documenté pour

bien connaître les différentes solutions
vaines qu'ont, envisagées les Etats capi¬
talistes aux abois.

PROBLÈMES ESSENTIELS

Le « Libertaire » se fait une joie de publier, à cause de
6on exceptionnelle beauté, un poème du plus grand poète
hongrois de ce siècle et d'un des plus grands poètes de tous les
temps : André Ady (1877-1919).

Une traduction de poèmes d'Ady, par Armand Robin, sera
éditée cette année au profit de la Fédération Anarchiste.

EN TETE DES MORTS
Nouveau chant de moissonneurs

Stir le chaume, des croix 1
Au cimetière, des croix 1
Sur l'épaule, sur notre cœur, des croix 'I
Loin sur les plaines, des croix !
Et seul le Maître de la Croix n'est nulle part I
Sur la terre entière, des croix 1
Sur les tours, sur les poitrines, des croix T
Sur les biens de ce monde, des croix !
Et dans le ciel une voix : « Je l'ai bien mérité I »
« La croix, pourquoi pour eux l.'ai-je portée ? »

(Traduction d'Armand Robin.)

L'un de mes amis m'a posé cette
« colle » amicalement et malicieuse¬
ment :

« Vous qui critiquez si aisément
« les méthodes employées par le ré-
« gime actuel pour sortir de l'im-
« 'passe où la guerre a engagé son
« système de transport ferroviaire,
« que feriez-vous si, demain — je
« dis demain et non dans les'48 heu-
« res — le régime libertaire prenait
« la place qui lui est due — d'après
« vous — si, demain, dis-je, vous
« aviez à subvenir aux besoins de la
« nation en prenant, évidemment,
« le réseau et le matériel dans l'état
« où ils se trouvent aujourd'hui ? »

Ayant dit, mon ami se carra con¬
fortablement dans son fauteuil et
attendit avec attention ma réponse.
La voici :
— Vous attendez de moi que je

vous renseigne sur des faits — faits
précis et sans ambiguité — et non
une dissertation philosophique basée
sur des hypothèses, des probabilités
que l'avenir dément plus ou moins.
Eh bien ! je vais être sans pitié, de la
même cruauté que la teneur de votre
question dans sa précision même et
ne vous faire grâce d'aucun détail.

Nous supposons donc le capita¬
lisme privé abattu dans la journée. Il
s'est éteint, selon toute probabilité,
comme une lampe meurt faute
d'huile. Le peuple, averti de la ques¬
tion sociale par ces dernières années
d'épreuves, ne s'engage pas dans les
frais inutiles et rétrogrades de l'ex¬
périence d'un capitalisme d'Etat tant
prôné en ce moment par le monde
politique. Nous recevons une succes¬
sion directe, avec l'es désagréments
de l'heure, l'insuffisance manifeste
d'un matériel roulant déficitaire, mais
aussi avec tout ce qui reste de nos
réseaux ; locomotives, locomotrices,
wagons, ouvrages d'art et le person¬
nel. C'est bien cela ? Eh bien ! mon

cher ami, vous me faites la part belle,
magnifique, étant entendu que la
Révolution s'est passée du côté in¬
surrectionnel à limiter les dégâts et
vous fait les héritiers d'une situation
qui ne s'est pas aggravée davantage,
comme le croient les tenants d'une
révolution romantique.

En plus de l'insuffisance réelle des
machines et wagons, le régime ac¬
tuel aggrave cette pénurie par un
manque de coordination qui, d'ail¬
leurs, le dépasse et contre lequel il
ne peut absolument y remédier sans
mettre son existence en jeu. Je
prends un exemple :

Vous avez déjà, maintes fois, ob¬
servé les grandes gares de Paris aux
heures d'affluence : le matin et le
soir. C'est un immense chassé-croisé
de voyageurs, les uns venant de ban¬
lieue travailler à Paris ; les autres,
les Parisiens, allant à leur labeur en
banlieue. Souventes fois, vous vous
êtes demandé s'il ne serait vraiment
pas possible de faire en sorte que les
voyageurs puissent travailler plus près
de leur logis, économisant ainsi, et
une perte de temps appréciable, et
des moyens de transports avec la
consommation de combustible et
d'énergie qu'ils entraînent.

Dans notre société anachronique,
où le progrès côtoie la routine sans
pouvoir toujours en être vainqueur,
cette situation est sans issue. L'em¬
ployé de banque banlieusard doit iné¬
vitablement, et quotidiennement, re¬
joindre le building colossal siège de
'a Société bancaire, nécessairement
situé à Paris. Or dans une société
enfin rationnelle, où la charrue ne
serait pas placée avant l'es bœufs, cet
employé n'aurait pas besoin de pren¬
dre le train pour la simple raison que
la Banque aura disparu — tout -na¬
turellement, sans violence d'aucune
sorte — et que notre employé se di¬
rigera — ou sera dirigé sur une au¬
tre industrie, en rapport évidemment
avec ses moyens physiques et^es ca¬
pacités professionnelles, la plus rap¬
prochée que possible de son habita¬
tion. C'est une simple affaire de re¬
classement comme il en existe tant

Nous rappelons que la rubri¬
que « Problèmes essentiels » a
été créée pour permettre à nos
et contradretoirement les grands
militants de discuter librement
problèmes économiques, politi¬
ques. sociaux, etc..., qt qu'il va
de soi que leur contenu peut
être très différent de l'orienta¬
tion du journal, laquelle a été
définie par le Congrès.

en ce moment, avec ses tâtonne¬
ments, ses tâtillonnements, ses bri¬
mades et ses idioties en moins.

Eh bien ! ce qui est vrai pour
l'employé l'est aussi pour nombre de
professionnels, que ce soit l'ouvrier
du bâtiment, le métallo ou tout autre.
L'économie ainsi réalisée pour les
transports de voyageurs dans la ré¬
gion parisienne serait importante,
certes, mais enfin ne dépasserait pas
le cadre local, donc insuffisant com¬
me remède à la pénurie des trans¬
ports, et ne concerne d'ailleurs que le
wagon de voyageurs, qui est une
question secondaire par rapport aux
wagons de marchandises, dont la di¬
sette se fait sentir d'une façon beau¬
coup plus aiguë. Mais ce n'est qu'un
exemple et je ne l'emploie que com
me tel.Cependant, multipliez-le par le
trafic analogue de toutes les grandes
villes de France, et vous aurez sur
l'échelle nationale un reliquat im¬
pressionnant çfe wagons de voyageurs,
augmenté d'un nombre réjouissant de
locomotives.

Cette économie, réalisée grâce à
une réadaptation logique de la main-
d'œuvre nationale — tant au point
de vue professionnel qu'à celui de
l'habitat — serait détruite, pensez-
vous par l'afflux massif des individus
désirant se rendre, soit aux lieux en¬
soleillés de plaisir, soit dans leur fa¬
mille provinciale. En êtes-vous si sûr
que cela ? Ne croyez-vous pas plu¬
tôt que le citadin, quelque peu
désaxé par la nouveauté de l'actua¬
lité, ne désire rester près de sa de¬
meure pour être prêt à toute éven¬
tualité ? Ne pensez-vous pas que le
paysan, loin de profiter de l'occasion
de voir la Tour Eiffel, né préfère de¬
meurer près de ses bestiaux qui le
réclament journellement, près de ses
cultures que tant de sueurs et de
peines lui font si chèrés ? Mais
j'abandonne le wagon voyageurs, dont
je pense, par un seul exemple, vous
avoir montré une récupération assez
profitable pour vous permettre de
penser que ces véhicules, douze heu¬
res seulement après l'abandon du ré¬
gime capitaliste, seront en nombre
suffisant pour transporter un chiffre
restreint tout naturellement. Je veux
dire sans contrainte de voyageurs.
Car je voudrais vous parler de la

question autrement plus importante
des wagons marchandises. Le chassé-
croisé des voyageurs que nous avons
vu tout à l'heure se répète pour les
marchandises. Combien de denrées
ou matériaux sont acheminés en

dépit du bon sens, utilisant des mil¬
liers de wagons ! Voulez-vous que
nous prenions encore un exemple :
un train de profilés et laminés part
des Aciéries, de Longwy, à destination
d'un grand dépôt de cette Société
dans la région parisienne, où ces ma¬
tériaux seront entreposés. Une partie-
peut fort bien en partir par la suite
pour Nancy ou Reims, suivant les de¬
mandes de la clientèle. Il est hors
de doute qu'il y a là une situation
désastreuse pour l'emploi des wagons
rarissimes. Les exemples de mar¬
chandises en provenance d'outre-mer
sont enéore plus édifiants : supposons
un chargement maritime de gomme
natureMe provenant de l'Indochine et

débarquant à Marseille. Dirigé sur
Clermont-Ferrand pour y être traité,
notre' caoutchouc revient en partie
sous forme de pneus, à Marseille. Un
bateau de café du Brésil dépose sa
cargaison au Havre, d'où un certain
tonnage prend la direction de l'usine
de torréfaction d'une grande marque
sise dans la banlieue parisienne. En-
saçhé, une partie de ce café reprend

la route du grand port normand, d'où
les épiciers le détaillent aux Havrais.
J'arrête ici mes exemples, car vous
avez fort bien compris que je pour¬
rais les multiplier à l'infini. Vous^
avez saisi également que le nombres
est imposant de wagons utilisés irra-
tionnellement si nous étudions toutes
les branches de l'activité industrielle
et commerciale. Nous récupérerons,
par suite d'une utilisation judicieuse
de nos usines locales, de nos entre¬
pôts régionaux, des dizaines de mil¬
liers de wagons et ce, immédiate¬
ment, du jour au lendemain. C'est la
concurrence qui est la cause de ia
confusion enchevêtrée du trafic ferro¬
viaire et sa disparition entraîne né¬
cessairement un soulagement sensible
des moyens de transports, se%aduij|
sant par une disponibilité irujjÉÇrvé '
wagons et locomotives.

L'armée, avec ses besoins immen
ses, est une autre grosse cliente dé?
nos réseaux. Vous concevez, évidemt
ment très Joien que la nourriture!
d'une t'oupe de 500.000 hommes -

entraîné un usage permanent et prio¬
ritaire de notre matériel ferroviaire.-
Le déplacement continuel de ces di¬
visions, soit pour manœuvres, dé¬
monstrations ou relève des troupes
coloniales, absorbe une certaine
quantité de véhicules du rail. Ajoutez
au transport des hommes et des be¬
soins divers de l'Intendance la circu¬
lation par voiè de fer du matériel
guerrier — chevaux, canons, engin:?
motorisés et autres — et vous-com-J
mencerez à avoir une idée de l'im¬
portance de l'armée comme clier]t§

Mais ce n'est ceprç
ce rapport que celle-
plus de wagons : c'est
civil. Avez-vous parfois |
ce qu'elle exige de i'ind
transport du minerai, du!
du coke pour la fabricatiï
nons — pour ne prendre
article — celui du combustii:
la fabrication de l'énergie élec^
nécessaire et la livraison des pro|
finis accaparent un chiffre respeèt
ble de wagons et locomotives, je :
voudrais pas m'appesantir sur
point ; mais, afin que vous puissi)»
en juger l'importance, écoutez
qu'affirme M. I. Vauban : « ...La re-i
« construction du pays durerait^
« 45 ans si les fabrications d'arme-
« ments étaient maintenues au ni-
« veau de 1938... » et seulement
22 ans si l'armée abandonnait com¬

plètement ses exigences ! C'est donc
dire de quel poids elle pèse sur notre
production et — pour le cas qui nous
intéresse en ce moment — sur nos

moyens de transpo'rt.
Or, comme l'armée n'aura plus

aucune raison d'exister après la dis¬
parition du capitalisme, la solution
ues problèmes internationaux n'étant
plus laissée à l'arbitraire du sort des
armes, mais à la compréhension des
besoins mutuels ; comme, d'autre
part, Cprdre nouveau, plus rationnel
et compréhensif, n'aura plus besoin
de forces coercitives, la mort du ré¬
gime actuel entraînera fatalement
celle de l'armée, libérant ainsi d'au¬
tres dizaines de milliers de wagons et
locomotives.
Enfin, et j'arrêterai ici ma réponse

à votre question, les contradictions
économiques INHERENTES au capi¬
talisme obligent les services de nos
réseaux à retarder actuellement la ré¬
paration d'une centaine d'auto-ails,
dont la mise en route accélérer libé¬
rera un certain nombre de locomoti¬
ves utilisées par ailleurs.

Je pense avoir donné satisfaction,
quoique succinctement, à votre curio¬
sité, et je serai amplement payé de
ma peine, cher ami, si j'avais le
bonheur de vous avoir convaincu.

ERRATA. — Dans le « Problème
essentiel » du « Libertaire » n" 24
une erreur grossière s'est introduite.
Ce n'est pas : « partisans mosco¬
vites » qu'il fallait lire mais « des
partisans makhnovistes » ce qui est)bien différent car les moscovites
étaient bolcheviques alors que les
makhnovistes étaient anarchistes et
opéraient sur les arrières des trou¬
pes blanches en Ukraine.

FEDERATION
ANARCHISTE

REGION PARISIENNE
Ecrire à Comité Régional
des Jeunesses Anarchistes,

145, Quai de Valmy, Paris X»
(Les groupes doivent passer les com¬

muniqués avant le mardi soir.)

PROVINCE
LILLE — ROUBAIX — TOURCOING
La réunion prévue !>our le jeudi 18

aura lieu le vendredi 19 avril, à 10 h.
précises. Présence indispensable.
(Nous recherchons à Lille rez-de-

chaussée pour établir notre permanen¬
ce et une librairie sociologique. Adres
sez tous renseignements au camarao'e
Galet).

ORAN

Tous les camarades d'OTan trouve
ront. « Le Libertaire » et « Ce-qu'il-
faut-dire » au kiosque de la Place de
la Bastille.

MARSEILLE I

LE LIBERTAIRE
MONDE NOUVEAU

CE QU'IL FAUT DIRE
LA BATAILLE SYNDICALISTE

aux kiosques suivants : 3, avenue de
la Capelette; 112, rue de Rome; U,
.place de la Préfecture (en face le Bar
Négresco); 28, boulevard Garibaldi; 4,
cours Belsunce ; place Jules-Guesde
(Arc de Triomphe) et place de Stras¬
bourg.

*
Le groupe inter-syndical dé Mar¬

seille organise une conférence syndi¬
cale le 28 avril 1946, à 9 heures, an
Cinéma Roxy, rue Tapis-Vert, Mar¬
seille, à l'occasion de la vènue en
cette ville du* camarade Juhel qui
traitera du sujet : « I« .syndicalisme
révolutionnaire ».

Appel fout particulier est fait aux
syndicalistes.
Retenez cette date, venez nombreux

NOTE DE LA REDACTION
— Tous les collaborateurs sont
informés que les articles doivent
parvenir au plus tard le mardi,
18 heures, au 145, quai de Val¬
my, Paris (10").

« Le Libertaire » doit devenir
un grand organe, aidez-nous à
le rendre vivant. Membres de la
F. A. renseignez votre journal
sur les scandales de votre région.

(Les copies doivent être si-
gnéës.)

CENTRE
dé formation Sociale
Le Centre de Formation Sociale a

entrepris de constituer un centre de
documentation. Il fait appel à tous les
camarades qui voudront bien pour
nous aider, remettre journaux, revues,
documents, etc. (Prière de les déposer
au 145, quai de Valmy. Paris-X»),
Ecrire à Comité National des Jeunesses

145. quai de Valmy. Paris-X»

Fédération syndicaliste
Permanence tous les jours de 15 à

19 heures et le samedi toute la journée
au Siège, 22, rue Sainte-Marthe, métro
Bellevllle. S'y adresser pour tous ren
seignements, cotisa ions, adhésions.
Les Syndicalistes et le problème des

salaires, la guerre, 1 Etat, la transfor¬
mation sociale, tels seront les sujets
traités par .le camarade Juhel, de la
F S., dans les conférences qui auront
lieu à Thiers le 23 avril, St-Etienne le
-24. SPCbamond le 25. Lyon le 26, Avi
gnon le 27, Marseille le 28, Nîmes le 29,
Beaucaire le 30, Aimargues le l'r mai

ESPERANTO
Le premier journal ■ anarchiste mon¬

dial est paru en espéranto « SENSTA-
TÀNO » sur la demande de nombreux
pays. H est le trait d'union entre les
anarchistes de tous les pa-ys, ei a pour
tâche principale d'aider à la création
d'une grande internationale anarchis¬
te.

En vente au « Libertaire » le n" 6 fr.
Adresser les abonnements à Paul Ca¬
mus. 95, rue de Lcmgvic, à Dijon
C.C.P. 975-22 (10 numéros -60 francs).

Abonnez-vous au

LIBERTAIRE
Le Libertaire vivra par ses

abonnés.

Faites-lui dps abonnés !
Pour que vive votre LIBER¬

TAIRE hebdomadaire, souscri¬
vez !

Conditions d'abonnement :
26 » (six mois) .... 100 fr.
52 » .(un an) ...... 200 fr.

. our
" Le LibertaireîS
Vives, 500 ; Mallet, 100 ; Durand, 100;

Mauf, 100 ; Louise, 30 ; Buisson, 50 ;
Amélie, 3-2 ; G. de Vire, 118 ; Amie de
Sébast, 100; Gontier, 25 ; Soler, 50 ;
Bados, 100 ; Astier, 100 ; Ninporté, 75-,
Saillant, 250 ; Félix, 18 ; Pour un bou¬
quin, 50 ; Un vieux, 25 ; Navaro, 80 ;
Péchard, 100 ; Valier, 100 ; Paqueraux.
50. ; Lagardère, 25 ; X.„ 100 ; Mort à
Franco, 100 ; Vidal, 100 ; Petit, 200 ;
Martin Oran, 1.000 ; X... 50 ; Parisis,
301 ; Papillon, 20 ; Josse. 100 ; Baril,
100 ; César, 40 ; Divers, 31 -, Bison, 106;
Dngne, 50 ; Vendeur St-Lâzare, 60 ;
Henri B., 100 ; Liste arrêtée le 15 avril
A. Robin. sur l" vente des poèmes in-
désirables. 1.000 fr.

La Re»ue

"plus loin"
A PARU|

PERIODIQUE
Littéraire, Social, Scientique, ;
Economique, Philosophique et i
Artistique de l'Anarchisme. I
Dans le n» 1, nouvelle série. î
Vous lirez notamment ;

Economie troublée,
Cuerre et Capitalisme,
Quand Wagner était Anarchis- l

te ejc...
Rédaction-Administration : •!

Robert JOULIN

75, rue du Poteau, Paris (18 ) ï
Le numéro : 25 FRANCS =

ABONNEM. : 6 nos 110 fr. ï
— 12 — 120 fr. |

Abonnez-vous !
Souscrivez ! ' =

Le Gérant : Cb DURAND.

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, Parlfi-2*.
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